
CRITIQUE,  concert,  SALON  DE
PROVENCE,  le  5  août  2023.
Schumann, Prokofiev, Debussy,
L. Petrova / E. Lesage.
Le Festival de Salon de Provence propose des concerts toute la
journée cela permet de proposer jusqu’à 23 concerts pour cette

30 ème édition. Le concert de midi dans la petite église de
Ste Croix au sein d’une superbe Abbaye convertie en hôtel de
charme, est toujours un moment rare.  Si le public est peu

nombreux, il bénéficie d’une grande proximité avec les
artistes et une acoustique idéale permet une écoute

extrêmement précise. Le duo en sonate violon et piano semble
bénéficier ici du lieu idéal avec cette acoustique généreuse
et précise à la fois. Le duo formé par Liya Petrova et Éric

Lesage fonctionne bien.

 

 

Liya Petrova, une violoniste
flamboyante

 

Les deux artistes étaient la veille au programme du Festival
de Menton. Dès le début de la Sonate de Schumann, l’énergie de
la violoniste galvanise le pianiste. Cette interprétation sera
très engagée, virtuose, romantique. La colère du début se
transforme petit à petit en de belles nuances du violon. Les
sonorités chaudes de Liya Petrova sur les cordes graves sont
absolument superbes, le geste est large et la plainte devient
celle d’une souveraine.  Puis le caractère plus populaire du

https://www.classiquenews.com/critique-concert-salon-de-provence-le-5-aout-2023-schumann-prokofiev-debussy-l-petrova-e-lesage/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-salon-de-provence-le-5-aout-2023-schumann-prokofiev-debussy-l-petrova-e-lesage/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-salon-de-provence-le-5-aout-2023-schumann-prokofiev-debussy-l-petrova-e-lesage/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-salon-de-provence-le-5-aout-2023-schumann-prokofiev-debussy-l-petrova-e-lesage/


deuxième mouvement, allège le ton avec de belles envolées dans
l’aigu nourri de la violoniste. Le final caracole et sous les
doigts de Liya Petrova, les envolées du violon deviennent
grâcieuses.  Les  rapides  changements  d’humeur,  les  nuances
creusées,  l’énergie  toujours  renouvelée  sont  d’un  Schumann
bien rendu par des artistes fins connaisseurs. Cette vibrante
interprétation est applaudie vigoureusement. 

La Sonate de Prokofiev débute de manière très dramatique sur
un mouvement lent. Liya Petrova met beaucoup de poids sur son
archet pour donner le caractère dramatique à ce début très
inhabituel. A nouveau, se distingue l’opulence des sonorités
graves  qu’elle  obtient  de  son  violon.   L’allegro  allège
l’ambiance et la violoniste éclaire son jeu. Cela devient
brillant  et  dans  le  final,  la  virtuosité  assumée  permet
d’admirer un art du violon complet. C’est vraiment très beau.
Éric  Le  Sage  est  un  partenaire  réactif  qui  amplifie  les
intentions de la violoniste ; il semble vraiment tirer le
meilleur de la généreuse énergie de Liya Petrova. La sonate de
Prokofiev scelle un duo qui fonctionne admirablement.

En  fin  de  concert  la  Sonate  de  Debussy  devait  offrir  un
contraste qui n’a pas été au rendez-vous. Si Liya Petrova joue
plus clair et dans des phrasés plus subtiles, le piano d’Éric
Le Sage reste droit et forte sans chercher les subtilités
debussystes. Le violon reste un peu seul pour cette sonate,
l’accord avec le pianiste ne se trouve pas. D’habitude cette
sonate m’apporte plus d’originalité avec des éléments très
diaphanes, des rythmes surprenants. Certes la beauté du violon
de  Liya  Petrova,  la  grande  subtilité  des  notes  suraiguës
pianissimo, les longues phrases sinueuses nous enchantent mais
elle seule  ne peut porter toute la sonate, le poids constant
du piano de Le sage restera un mystère ; comment a-t-il pu
rester insensible aux propositions de la violoniste ?

Leconcert a permis de déguster le jeu vibrant de Liya Petrova,
son engagement généreux et la beauté de sonorités sur toute la
tessiture.  Le  romantisme  partagé  avec  Éric  Le  Sage  dans



Schumann restera le moment le plus abouti du concert.

 

_____________________________________

CRITIQUE,  concert.  30ème  Festival  de  SALON  DE  PROVENCE.  
Abbaye de Ste Croix, chapelle, le 5 août 2023. Robert Schumann
(1810-1856) : Sonate n°1 pour violon et piano en la mineur,
op.105 ; Sergueï Prokofiev (1891-1953) : Sonate pour violon et
piano n°1 en fa mineur, op.80 ; Claude Debussy (1862-1918) :
Sonate pour violon et piano. Liya Petrova, violon ; Éric Le
Sage, piano. Photo : montage DR

CRITIQUE,  concert.  LA  CÔTE
SAINT-ANDRÉ, le 21 août 2023.
RAMEAU  /  DAUVERGNE.  Jodie
Devos / JOR Jeune Orchestre
Rameau / Bruno Procopio.

Au lendemain de son concert d’ouverture mettant à l’affiche
l’Orchestre de chambre de Lausanne dirigé par Renaud Capuçon
(dans un programme 100 % Beethoven), et la veille des très

attendus Troyens de Berlioz dirigés par Sir John Eliot
Gardiner à la tête de son Orchestre Révolutionnaire et

Romantique, le Festival Berlioz invitait Bruno Procopio et son
Jeune Orchestre Rameau à fêter, aux côtés de la soprano

wallonne Jodie Devos, le Maître de Dijon ainsi que le plus
méconnu Antoine Dauvergne (de 30 ans son cadet). 
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Le Jeune Orchestre Rameau / Jodie Devos /
Bruno Procopio : Que du bonheur !
 

 

Composés de jeunes instrumentistes venus du monde entier (mais
encadrés par des chefs de pupitre plus chevronnés), le JOR est
ainsi une formation qui a su s’adapter aux exigences, au style
et  à  la  manière  d’interpréter  Jean-Philippe  Rameau.
L’orchestre  est  redevable  au  travail  du  maestro  franco-
brésilien Bruno Procopio, architecte et maître d’œuvre de la
soirée, qui entretient une véritable histoire d’amour avec le
compositeur français, le plus important à nos yeux aux côtés
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d’Hector  Berlioz.  Il  dirige  d’une  main  experte  les  pages
symphoniques  des  opéras  au  programme  (Naïs,  Dardanus,  Les
Indes  Galantes,  Castor  et  Pollux…).  Et  le  moins  que  l’on
puisse dire, sous sa baguette aussi fiévreuse qu’amoureuse,
c’est que sa phalange a du rythme et de l’entrain : les
danses,  menuets,  chaconnes  et  autres  contredanses,  nous
soulèvent  et  nous  entraînent  –  à  l’instar  des  accents
guerriers du « Bruit de guerre » extrait de Dardanus. Les
extraits du “Hercule mourant” (1761) d’Antoine Dauvergne, dont
nous  avions  eu  la  chance  d’assister  à  la  résurrection  à
l’Opéra Royal de Versailles par Christophe Rousset en 2011,
complètent  la  partie  instrumentale  de  la  soirée.  Le
compositeur  y  honore  Campra  et  Rameau,  en  soignant  son
orchestre et en surveillant son récitatif, mais le livret de
Marmontel ne tient en revanche ni par la poésie ni par le
théâtre,  raisons  pour  lesquelles  l’ouvrage  fait  toujours
office de rareté. 

Entrecoupant les morceaux purement instrumentaux, Jodie Devos
défend avec autant d’ardeur que de probité les airs ramistes
qui lui échoient, avec une souveraine articulation qui n’est
pas le moindre des bonheurs que sa prestation offre. Cette
Lakmé d’exception fait un sort à chacun de ses airs, qui
assurent le grand écart entre le “Ranimez vos flambeaux” tiré
des Indes galantes et l’air de déploration de Télaïre “Tristes
apprêts” (dans Castor et Pollux) – qu’elle interprète avec un
chant  très  physique  qui  la  fait  vivre  pleinement  ses
personnages. Mais il faudra attendre son incarnation de La
Folie, « Aux langueurs d’Apollon », pour que l’artiste donne
la pleine mesure de son talent, car c’est alors un volcan en
pleine éruption, un feu d’artifice sonore, des vocalises qui
fusent, des graves tonitruants qui se tordent… qui mettent en
émoi un public subjugué ! 

La pression redescendue, l’orchestre conclut la soirée sur la
magnifique  Chaconne  de  Naïs,  avant  que  les  artistes  ne
concèdent deux bis. Jodie Devos propose à nouveau l’air «



L’amour vole », tiré de Zoroastre, et l’orchestre, de son
côté, rejoue – pour notre plus grand bonheur – la somptueuse
Chaconne finale des Indes galantes. En guise de conclusion, un
concert réussi, mené par une équipe aguerrie et extrêmement
bien préparée. Que du bonheur !

 

Jodie Devos / Bruno Procopio © classiquenews.tv

 

 

_______________________________________________

CRITIQUE,  concert.  LA  CÔTE  SAINT-ANDRÉ,  Chapelle  de  la
Fondation des apprentis d’Auteuil, le 21 août 2023. RAMEAU /
DAUVERGNE. J. Devos / Jeune Orchestre Rameau / B. Procopio.
Photos (c) Emmanuel Andrieu 
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VIDEO : Le Jeune Orchestre Rameau interprète la « Chaconne
pour tous les peuples » / extrait des « Indes galantes » de
Jean-Philippe Rameau.

CRITIQUE,  concert.  SION,
Ferme-Asile, le 18 août 2023.
DVORAK  /  KREISLER  /
BOCCHERINI  /  POLEVA…  E.
Unseld / C. Melkonian / L.
Haatainen  /Orchestre  du
Festival / P. Vernikov / S.
Makarova.
Pour sa 58ème édition, le Festival de Sion (capitale du Valais
en Suisse) s’est placé sous le signe de l’espérance pour son

concert d’ouverture, avec une première partie mettant en
valeur trois fillettes virtuoses déjà bardées de médailles, et

une seconde partie réunissant le violoniste ukrainien Pavel
Vernikov et la violoniste russe Svetlana Makarova pour une
création visuelle autours de musiques contemporaines – dont

Blessed Sadness, œuvre majeure de la compositrice ukrainienne
Victoria Poleva, présentée ici en première européenne. 
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C’est à la jeune violoniste germano-suisse Edna Unseld (née en
2011) que revient l’honneur de débuter le concert, avec deux
pièces : la Romance pour violon et orchestre en fa mineur
d’Antonin Dvorak et les Variations sur un thème de Corelli
dans le style de Tartini de Fritz Kreisler. Dès la Romance
composée en 1873, la jeune instrumentiste impose un jeu d’une
grande  délicatesse,  où  le  vibrato  et  le  portamento,  trop
souvent l’occasion de clins d’œil appuyés, créent une sonorité
tendre et nostalgique. La technique ne devient jamais une fin
en soi, mais la puissance, par exemple, ne fait pas pour
autant défaut et ne diminue en rien l’acuité et la qualité du
timbre.  Dans  la  seconde  pièce,  on  est  emporté  par  la
progression  thématique  et  harmonique  de  l’œuvre,  depuis
l’ouverture  antique  et  dépouillée  jusqu’aux  variations  les
plus lyriques. Tout est parfaitement en place : chaque nuance,
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rupture de rythme ou passage d’un plan sonore à un autre, et
la violoniste ne livre pas ici un simple exercice de style,
mais met en exergue toute la richesse de la partition revue et
corrigée par Kreisler. 

C’est la jeune violoncelliste allemande Charlotte Melkonian
(née en 2013) qui lui emboîte le pas pour une exécution du
Concerto pour violoncelle n°7 de Luigi Boccherini. Outre une
belle sûreté de main, on relève dans son jeu un réel penchant
pour  la  virtuosité,  en  particulier  dans  l’exploitation  du
registre aigu de l’instrument. On lui doit de beaux moments
faits  de  grâce  poétique  ou  de  contrastes  dynamiques  et
expressifs, et elle est particulièrement plébiscitée par le
public  valaisan.  La  troisième  et  dernière  soliste  est  la
violoniste  finlandaise  Lilja  Haatainen  (née  en  2011)  qui
interprète une autre œuvre de Fritz Kreisler, le Praeludium &
Allegro dans le style de Pugnani, qui demeure dans le même
esprit du premier morceau, mais avec encore plus de panache,
d’autant que la jeune soliste bénéficie d’un accompagnement de
l’Orchestre  du  Festival  de  Sion  particulièrement  impliqué,
rondement  mené  par  sa  première  cheffe  d’attaque  Kristina
Suklar. 

 

Après l’entracte, nous avons assisté à une étrange et poétique
création  sonore  et  visuelle  confiée  au  comédien  Roland
Vouilloz, aux plasticiens Jean Morisod et Maxime Gianinetti, à
la  poétesse  Olivia  Seigne,  sur  des  musiques  choisies  et
interprétées  par  le  violoniste  Pavel  Vernikov  (directeur
artistique de la manifestation valaisanne depuis 2013), aux
côtés de sa camarade Svetlana Makarova et de l’Orchestre du
festival.  Tandis  que  le  comédien  lit  des  textes  écrits
spécialement  par  Olivia  Seigne,  qui  visent  à  célébrer  le
mystère  de  la  vie,  les  plasticiens  projettent  des  images
vidéos créées en direct à partir d’une étonnante maquette
miniature placée derrière l’orchestre qui montre tour à tour
l’intérieur d’un foyer, la vue d’un village de montagne, un



étrange manège sur lequel sont disposés des animaux, pour
revenir à la fin à l’intérieur d’un foyer domestique où est
allumée une télé qui diffuse le film “Notorius” d’Hitchcock –
et sa célébrissime scène du plus long baiser de l’histoire du
cinéma, avec comme protagonistes Cary Grant et Ingrid Bergman.
Et  entre  deux  textes,  de  superbes  pièces  de  musique
contemporaine étaient interprétées par les deux solistes et
l’orchestre, les Fantaisies de Leonid Hoffmann et Uri Brener,
mais surtout l’hypnotisante partition qu’est “Blessed sadness”
de la compositrice ukrainienne Victoria Poleva, présente dans
l’assistance et à laquelle son compatriote a rendu un vibrant
hommage (amplement mérité !) au moment des saluts.

 

Le Festival de Sion dure jusqu’au 3 septembre, et parmi les
nombreux concerts qui y seront donnés, citons la venue du
Naghash  Ensemble,  le  20/8,  pour  un  programme  (arménien)
intitulé “Songs of exile”, du violoncelliste Mischa Maisky le
25, du trompettiste Sergei Nakariakov le lendemain, ou encore
de la célèbre violoniste Janine Jansen pour le concert de
clôture le 3 septembre !

________________________________________

CRITIQUE, concert. SION, Ferme-Asile, le 18 août 2023. DVORAK
/ KREISLER / BOCCHERINI / POLEVA… E. Unseld / C. Melkonian /
L.  Haatainen  /Orchestre  du  Festival  /  P.  Vernikov  /  S.
Makarova. Photos (c) Emmanuel Andrieu

 

VIDEO : Niek Baar interprète la Romance en fa mineur d’Antonin
Dvorak



CRITIQUE,  opéra.  COLOGNE  /
KÖLN,  Philharmonie,  le  18
août  2023.  WAGNER  :  Das
Rheingold  /  L’or  du  Rhin.
Concerto  Köln,  Dresdner
Festspielorchester  /  Kent
Nagano
 

En nov 2021 déjà à la Philharmonie de Cologne (Koelner
Philharmonie), Kent Nagano, esprit affûté, baguette aussi

élégante que dramatique, forgeait sa vision de L’or du Rhin
[das Rheingold] ; une lecture percutante et ciselée ;

« historique » [une première pour le Ring en Allemagne] avec
la complicité des instruments du Concerto Köln, et qui

souhaitait se rapprocher le plus possible des conditions
instrumentales [et vocales] du premier Ring de Bayreuth

(1876).

 

 

WAGNER  HISTORIQUE  :  retour  aux  sources  de
l’orchestre wagnérien
Presque 2 années plus tard, à l’été 2023, la réalisation a
évolué sans perdre ses objectifs premiers ; en témoigne cette
« tournée estivale » [4 dates en août dont Ravello le 20, puis
Lucerne le 22 août prochains] ; le chef retrouve la phalange
célébrée pour ses BACH (entre autres prodiges baroques], mais
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ici  étoffée  :  plusieurs  instrumentistes  de  l’Orchestre  du
Festival de Dresde / Dresdner FestspielOrchester se joignent
désormais à l’aventure wagnérienne. Le dispositif soit une
centaine  de  musiciens,  privilégie  richesse  et  équilibre,
épanouissement et détails : au sein de chaque pupitre, les
musiciens  sont  astucieusement  mêlés  ;  harpes,  trompettes,
trombones, cors par 4 ; timbales et contrebasse, à cour et à
jardin [pour l’effet stéréo] … Se produit ainsi une texture
des plus scintillantes, ce dès les premiers accords, à la
source  des  eaux  fluviales,  rhénanes,  en  un  jaillissement
primitif et croissant que porte la combinaison miraculeuse des
contrebasses, bassons, des cuivres dontles somptueux « tubas
wagnériens  »  reconstruits  pour  le  projet.  Conjonction  de
timbres régénérés dont le chant à la fois souple et rugueux
des cordes en boyaux confèrent ce grain spécifique.

Le geste du chef caresse et sculpte la matière orchestrale
avec  vivacité  et  transparence,  se  jouant  des  registres
multiples et imbriqués que Wagner a somptueusement tissés tout
au long de l’action. En phalange étoffée, la lecture s’inspire
aussi des conditions des musiciens de la Cour de Cologne qui
créèrent  Das Rheingold et Die Walküre en 1869 puis 1870. 

 

 

événement de l’été 2023
le WAGNER « historique » de Kent

Nagano
Das Rheingold régénéré, captivant



Wotan et Fricka : Simon Bailey et Annika Schlicht 
Photos : © KölnMusik / Jörn Neumann

 

 

DUPLICITÉ ET MANIPULATION
Un orchestre puissant et flamboyant pour quel théâtre? Pour
une apologie de la duplicité et de la manipulation humaines
(qui sont au cœur de l ‘épopée) ; telle fausseté est ainsi

libérée, taillée à vif, comme un gemme brut éblouissant dont
l’Orchestre aussi actif que nuancé, offre une couleur

spécifique, un relief criant : duplicité du nain Alberich vis
à vis des filles du Rhin [auxquelles il dérobe l’or

merveilleux] ; duplicité et cynisme de Wotan à l’égard des
géants bâtisseurs, Fasolt et (le plus avisé) Fafner (qui lui

construit son palais au Walhala) ; puis vis à vis du même
Alberich… Le voleur est ainsi lui-même volé ; l’arnaqueur pris

dans ses propres rêts ; la surenchère machiavélique où tout
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esprit de fraternité est aboli, revêt une figure spécifique et
brillante : Loge, l’esprit du feu dont intelligence et malice

permettent à Wotan de triompher (bien illusoirement) ; la
lecture se fond idéalement dans les arcanes du drame ; et
l’approche esthétique ainsi obtenue, le rend plus vivant

encore.

 

 

 

LOGE ET ALBERICH
La lecture orchestrale offre un relief particulier ainsi aux
deux personnages clés de l’Or du Rhin : Loge / Alberich. Loge
est certainement le personnage le plus fascinant : le maître
des manipulations a conscience cependant de l’ignominie de ce
monde sans morale. S’il sert les dieux, il en a honte… La
conscience  de  leur  vanité  dont  il  se  joue,  lui  permet
d’annoncer  [appuyant  en  cela  la  prophétie  d’Erda  (son
apparition surnaturelle, scène V)] leur chute prochaine [le
crépuscule  des  dieux,  Gotterdämmerung,  ultime  opéra  du
cycle.].

À  l’extrémité  du  plateau,  Alberich  est  l’autre  figure
musicalement développée par Wagner : sa cupidité et son esprit
vengeur jusqu’à la haine viscérale, sont dépeints avec une
force inouïe [sans omettre une claire disposition au sadisme
systématique sur son propre peuple terrorisé, les Nibelungen
[qu’il a réduit en esclavage]. La scène (IV) où dépossédé de
l’or, de l’anneau et du heaume magique, le gnome despotique
maudit la race des dieux, est d’une intensité exceptionnelle 
; Kent Nagano et ses musiciens expriment tous les contrechants
induits  par  la  musique  en  particulier  l’ironie  d’Alberich
vaincu  [et  attaché]  qui  moque  le  pouvoir  des  dieux  :  le
sarcasme et l’amertume mêlés à la malédiction s’expriment dans
l’Orchestre avec une vivacité superlative là encore [début de



la scène IV, trio passionnant Loge / Alberich / Wotan].

 

Loge et Alberich : Mauro Peter et Daniel Schmutzhard
Photos : © KölnMusik / Jörn Neumann

 

 

 

PUISSANCE DES PASSAGES SYMPHONIQUES
Musique de dénonciation, l’écriture de Wagner structure la
partition  en  soignant  particulièrement  les  passages  d’une
scène à l’autre ; ses « intermèdes » symphoniques commentent,
précipitent,  anticipent,  concentrent  le  génie  du  Wagner

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/08/RHEINGOLD-LOGE-et-ALBERICH-kent-nagano-critique-opera-classiquenews.jpg


dramaturge. Kent Nagano en accuse toutes les connotations, les
enjeux,  la  portée  cathartique  ;  l’Orchestre  cisèle  ces
tableaux aussi expressifs qu’oniriques : la descente de Loge
et Wotan au Nibelung ; surtout le fameux coup de tonnerre de
Donner [le percussionniste assène à cour, un coup magistral
sur une grande caisse carrée] libère la scène de toutes les
tensions nées des confrontations haineuses. Cette déflagration
sonne l’arrêt de la guerre des gangs. C’est une libération
radicale qui prélude à la montée vers le Walhala. L’Orchestre,
dramatique, psychologique, analytique, expose clairement les
doutes  qui  rongent  désormais  Wotan  :  plus  haute  est
l’ascension  –  plus  vertigineuse,  sa  chute.

On comprend dès lors que le Ring (dès l’Or du Rhin), est
l’accomplissement de la malédiction Alberich, et celle de la
prophétie d’Erda. Telle clairvoyance de Wagner sur le genre
humain  est  d’une  justesse  saisissante  :  l’activité  de
l’Orchestre  en  exprime  tous  les  enjeux.

 

 

PUBLICATIONS & RECHERCHE MUSICOLOGIQUE SIMULTANÉE

Au  cours  d’un  entretien  concis,  Kai  Hinrich  Müller,
musicologue  en  chef  supervisant  toute  une  équipe  de
chercheurs, souligne l’ambition du projet, sa légitimité, ses
prometteuses réalisations sur le plan organologique ; tubas
wagnériens  reconstruits,  flûtes  traversos,  cuivres
historiques… Il n’a pas suffit de trouver ou reconstruire les
instruments, il a été nécessaire aussi d’ acquérir la manière
de les jouer.

La recherche scientifique sur laquelle s’appuie le geste du
chef et la tenue des musiciens, regorge à présent d’avancées
et de découvertes pour chanter et jouer Wagner comme à son
époque. Les fruits des analyses et réflexions qui impliquent
aussi les universités de Cologne, Halle et Bayreuth, sont 



actuellement  publiés  en  allemand  sous  le  titre   »  Wagner
Lesarten »  / Lectures de Wagner. Une version intégrale en
anglais est activement attendue. Et pourquoi pas en français ?

 

 

DES CHANTEURS alla SCHRÖDER-DEVRIENT
Ce premier Ring sur instruments d’époque est saisissant de
vitalité  théâtrale  ;  ainsi  des  tempi  incroyablement  plus
rapides que de coutume ; permis par l’abattage millimétré des
chanteurs et… quels solistes ! Ce Rheingold ne dépasse pas
2h15 : joué d’une traite, l’enchaînement des tableaux captive
d’autant plus. 

Wagnérienne  idéale  :
Wilhelmine  Schroder-
Devrient   (portrait,
DR)

Les solistes sont l’autre argument indiscutable aux côtés des
qualités de l’Orchestre. Des acteurs capable d’une prosodie
précise  comme  d’un  parler  digne  du  théâtre  :  ce  point
d’équilibre est réalisé grâce ce soir à l’excellence de 3
chanteurs, chacun fin diseur et tempérament dramatique très
investi : le Wotan de Simon Bailey, noble, hautain, perspicace
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; la Fricka d’Annika Schlicht, au mezzo clair et onctueux,
articulé,  idéalement  caractérisé  ;  surtout   l’Alberich  de
Daniel  Schmutzhard  (cf  photo  grand  format  ci-dessus),
constamment juste et percutant, lui aussi formidable acteur. 3
diseurs acteurs superlatifs auxquels l’Erda fascinante, tout
en rondeur, sépulcrale et en incantation d’oracle, de l’alto
Gerhild  Romberger,  apporte  sa  couleur  complémentaire,
fascinante.  

Tous incarnent dans ce projet la volonté de ressusciter l’art
de celle qui fut adulée par Wagner lui-même, « la » Schröder-
Devrient et qui reste pour Kai Hinrich Müller, l’interprète

modèle. La soprano hambourgeoise Wilhelmine Schroder-Devrient
(née en1804) admirée par Wagner pour sa Léonore [dans Fidelio
de Beethoven], chanta ses grands rôles féminins composés pour
elle (avant ceux du Ring car elle meurt trop tôt en 1860) :

Senta [Vaisseau fantôme, 1843], Venus [Tannhaüser, 1843], Elsa
[Lohengrin]. Sans omettre le rôle travesti d’Adriano (Rienzi,
1842). Actrice, tragédienne, cantatrice, elle fut l’interprète

wagnérienne par excellence.

Les 3 filles du Rhin bénéficient aussi d’une même
caractérisation au début comme à la fin de l’action, et c’est
la somptueuse tirade de Woglinde [la plus sage des trois ; ce
soir Ania Vegey] lorsqu’elle permet à Alberich de comprendre
qu’il peut posséder l’or et l’anneau (donc le pouvoir)…. s’il

renonce à l’amour, qui de fait comme nous l’a signalé Kai
Hinrich Müller [scene I], se détache par le relief du verbe en
une conception où théâtre et musique fusionnent idéalement :

«  Nur wer der Minne Macht entsagt… » / Celui seul qui
renierait les lois de l’Amour… une sentence clé qui dévoile le

nœud du drame à venir.

Les Géants [Christian Immler / Fasolt et Tilmann Ronnbeck,
trop frustres et pas assez nuancés] nous ont moins convaincus
comme le Loge de Mauro Peter qui malgré son abattage semblait
schématiser  la  fascinante  complexité  de  son  personnage



pourtant central.

 

 

ACCUEIL TRIOMPHAL, SUITE DE LA TOURNÉE

En fin d’action, le public, saisi, convaincu, redescend du
Walhala et applaudit debout à tout rompre. Un plébiscite

légitime qui laisse augurer le meilleur pour la suite de cette
tournée, à Ravello (Festival, le 20 août) ; puis Lucerne le 22

août.

Et fait espérer de prochaines représentations en France dont
on sait l’intensité de la passion wagnérienne. Dépouillés de
toute mise en scène, seuls la musique et le chant wagnériens
subjuguent ici avec une acuité décuplée, quand Bayreuth et
tant d’autres maisons d’opéra infligent des mises en scène
confuses, embrouillées, décalées… Ratés visuels, pollution
pour la musique. Avec une mise en espace judicieuse et des

déplacements précis économes mais significatifs l’action était
lumineuse.

Prochaine étape de ce Ring phénoménal, mars 2024 avec la
Walkyrie à Prague puis à Cologne (Philharmonie, le 24 mars

2024). Kent Nagano et ses fabuleux musiciens viennent
d’enregistrer ce Das Rheingold, doublement historique.

Prochaine parution (et critique à venir sur CLASSIQUENEWS).

 

 



Das Rheingold par Kent Nagano à la Philharmonie de Cologne, le
18 août 2023  – saluts avec l’Alberich superlatif de Daniel

Schmutzhard (DR – photo ©classiquenews.com)

 

 

 

__________________________________________

CRITIQUE, opéra. COLOGNE / KÖLN, Philharmonie, le 18 août
2023. WAGNER : Das Rheingold / L’or du Rhin. Concerto Köln,
Dresdner FestspielOrchester / Kent Nagano

 

Cast / Distribution
Simon Bailey, Bassbariton (Wotan)
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Dominik Kцninger, Bariton (Donner)
Mauro Peter, Tenor (Loge)
Tansel Akzeybek, Tenor (Froh)
Annika Schlicht, Mezzosopran (Fricka)
Daniel Schmutzhard, Bariton (Alberich)
Gerhild Romberger, Alt (Erda)
Nadja Mchantaf, Sopran (Freia)
Thomas Ebenstein, Tenor (Mime)
Christian Immler, Bassbariton (Fasolt)
Tilmann Rцnnebeck, Bass (Fafner)
Ania Vegry Sopran, (Woglinde)
Ida Aldrian Sopran, (Wellgunde)
Eva Vogel, Mezzosopran (FloЯhilde)

Dresdner Festspielorchester
Concerto Köln
Kent Nagano, direction

__________________________________________

 

AUTRES DATES

 

Festival RAVELLO (Italie) : 
Dim 20 août 2023, 20h –

https://www.ravello.com/events/2023/das-rheingold-richard-wagn
er/

Festival de LUCERNE (Suisse) :
Mardi 22 aout 2023, 19h30 –

https://www.lucernefestival.ch/de/programm/dresdner-festspielo
rchester-concerto-koln-kent-nagano-ua/1903

KÖLN / COLOGNE : Die Walküre
Le 24 mars 2024, 17h :

https://www.koelner-philharmonie.de/en/programm/richard-wagner

https://www.ravello.com/events/2023/das-rheingold-richard-wagner/
https://www.ravello.com/events/2023/das-rheingold-richard-wagner/
https://www.lucernefestival.ch/de/programm/dresdner-festspielorchester-concerto-koln-kent-nagano-ua/1903
https://www.lucernefestival.ch/de/programm/dresdner-festspielorchester-concerto-koln-kent-nagano-ua/1903
https://www.koelner-philharmonie.de/en/programm/richard-wagner-die-walkure/3494


-die-walkure/3494

__________________________________________

 

 

LIRE  aussi  notre  présentation  de  DAS  RHEINGOLD  par  Kent
Nagano,  tourné  estivale  2023  /  Concerto  Köln  /  Dresdner
Festspielorchester : 3 dates – :

https://www.classiquenews.com/cologne-philharmonie-le-18-aout-
2023-wagner-depoussiere-historiquement-informe-lor-du-rhin-
par-kent-nagano/

 

 

WAGNER HISTORIQUE : L’Or du Rhin par Kent Nagano : les 18, 20
et 22 août 2023

 

__________________________________________

CRITIQUE,  concert.  GENEVE,
Pelouse  de  Genève-Plage,  le
17  août  2023.  BORODINE  /
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SARASTE / DVORAK / RAVEL /
BIZET. I. Yang / Orchestre de
la Suisse Romande / L. Leguay

Pour la 4ème fois, l’Orchestre de la
Suisse Romande organise un mini festival
(les 17/18/19 août cette année) dans le
cadre bucolique de Genève-Plage, où le

public est invité à venir l’écouter muni
de son picnic, en s’installant sur la

vaste pelouse qui borde le Léman à cet
endroit-là.

 

Une grande scène est installée au bord du Lac, et les concerts
sont sonorisés pour un confort d’écoute maximisé. Pour le

concert symphonique d’ouverture (tandis que le deuxième était
consacré aux musiques des films d’Hitchcock, et le troisième

aux grands standards du Jazz avec un hommage à Ella
Fitzgerald), l’OSR a invité le violoniste coréen Inmo Yang à
se produire, et la cheffe française Lucie Leguay (“Révélation

chef d’orchestre” aux dernières Victoires de la Musique
Classique !) à le diriger.

 

 

Une  soirée  symphonique  (et  bucolique)
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réussie  au  4ème  Festival  de  l’OSR  à
Genève-Plage !
 

Destinés à toucher tous les publics, ce sont les grands tubes
du répertoire qui résonnent tout au long d’un concert qui
débute à 20h45 pour finir peu avant 22h, avec comme mise en
bouche  le  poème  symphonique  “Dans  les  steppes  de  l’Asie
centrale” d’Alexandre Borodine. Avec ses mélodies envoûtantes
et son ambiance rêveuse, cette pièce constitue un très beau
début de programme, et une belle occasion pour les solistes de
l’harmonie, très en verve, de se mettre en valeur, tandis que
la  jeune  cheffe  parvient  sans  peine  à  créer  le  climat
nostalgique  et  mystérieux  qu’appelle  l’ouvrage  russe.

Avec le “Zigeunerweisen” pour violon et orchestre op. 20 de
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Pablo  de  Saraste  qui  fait  suite,  le  violoniste  Inmo  Yang
confirme  d’emblée  sa  nature  de  violoniste  d’exception,  en
tirant de cette pièce un maximum d’intensité expressive et en
y  déployant  toute  sa  virtuosité  tout  à  tour  poétique  et
enthousiaste : il y donne par ailleurs l’impression d’une
constante  improvisation,  parsemée  de  nombreux  rubati  en
parfaite  adéquation  avec  cette  évocation  de  la  musique
tzigane.  Dans  ce  morceau,  c’est  une  véritable  joie  non
seulement d’écouter le jeu très intériorisé de ce merveilleux
musicien,  mais  également  le  commentaire  extrêmement
chaleureux,  aussi  soigné  que  constamment  attentif,  de  la
phalange suisse.
Le virtuose chinois réitère ses prouesses au travers de la non
moins  célèbre  rhapsodie  “Tzigane”  de  Maurice  Ravel.
Initialement conçue pour violon et piano, la version avec
orchestre apparut le 30 novembre 1924 aux Concerts Colonne
sous la direction de Gabriel Pierné. Le soliste illumine cette
partition par autant de sensualité que de verve, même si le
brio se hisse ici à égalité avec la poésie et la richesse des
couleurs qu’appelle ce morceau. Cette dernière particularité
concerne  également  l’OSR  qui,  placée  sous  la  baguette
électrisante de Lucie Leguay, ne manque pas de surprendre par
des interventions aussi sophistiquées qu’éclatantes d’énergie.

D’énergie ou de tendresse, les Deux Danses Slaves N°2 et N°4
d’Antonin Dvorak n’en manquent pas non plus, et elles mettent
en  valeur  la  richesse  de  l’orchestre  capable  de  nuances
exquises, de couleurs variées et de beaucoup de précision
rythmique. L’adaptabilité de chacun des musiciens à ces Danses
si riches en éléments folklorique, en subtilités rythmiques et
en variétés de style, est parfaite. Les deux partitions de
Dvorak sont emplies de splendeurs et pourtant tout semble
simple  et  facile  à  l’écoute  :  fluidité  des  lignes  et  la
délicatesse des phrasés sont ici un enchantement. Et pour
clore cette courte mais festive soirée, Lucie Leguay offre au
nombreux public, formant un éventail tout autour de la scène,
des extraits des Suites N°1&2 de “Carmen” de Georges Bizet. La



cheffe et l’OSR en exaltent toute la fraîcheur d’inspiration,
la légèreté mélodique et la vigueur rythmique. Les vents, les
cordes et les percussions étincellent de couleurs dans une
interprétation qui séduit par ses nuances et ses contrastes
marqués. L’Intermezzo fait la part belle à la petite harmonie
dans un dialogue très poétique avec la harpe, avant que la
Séguedille, Les dragons d’Alcala et Les toréadors ne nous
entraînent dans une feria sonore… qui gagne le public qui
tapent des mains et fredonnent des airs que tout le monde
connaît !

Une  soirée  très  réussie  dans  la  douceur  d’une  nuit  d’été
lémanique particulièrement appréciée après la canicule de la
journée où le thermomètre avait frôlé avec les 36 degrés dans
le centre de Genève !

 

 

_________________________________________________

CRITIQUE, concert. GENEVE, Pelouse de Genève-Plage, le 17 août
2023. BORODINE / SARASTE / DVORAK / RAVEL / BIZET. I. Yang
(violon)  /  Orchestre  de  la  Suisse  Romande  /  L.  Leguay
(direction).  Photos  ©  Emmanuel  Andrieu

 

 

VIDÉO  :  l’Orchestre  du  Bolchoï  de  Moscou  joue  “Dans  les
steppes de l’Asie centrale” de Borodine

 



CRITIQUE,  concert.  La  Roque
d’Anthéron, Parc du château,
le  2  août  2023,  BEETHOVEN,
SCHUBERT.  Kantorow,  Petrova,
Pascal,  Despeyroux,  Dubost,
Sinfonia Varsovia, Nikolitch.
 

Ce soir ce n’est pas la réincarnation de Liszt qui est là mais
Schubert ; le compositeur qui avait deux passions : l’amitié

autant que la musique. C’est exactement ce qui vient à
l’esprit face au programme concocté par Alexandre Kantorow,

d’une rare générosité et ne comprenant qu’un morceau en solo.
D’abord Beethoven pour rendre hommage au père bien aimé pour

la première partie de la nuit. Le compositeur de la musique du
bonheur dans le choix de deux œuvres solaires, heureuses et

enthousiasmantes.

 

 

Carte Blanche à Alexandre Kantorow
= Maxi Schubertiade
Le Trio en mi bémol majeur porte le numéro 1 mais n’est pas le
premier…  partition  accomplie  qui  permet  aux  3  interprètes
d’offrir le meilleur d’eux même aux collègues comme au public.
Cette osmose entre les trois amis est un régal des yeux et des
oreilles.  En  effet,  Alexandre  Kantorow,  Liya  Petrova  et
Aurélien Pascal qui se connaissent depuis un certain temps,
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assurent  ensemble  la  direction  artistique  des  Journées
Musicale de Nîmes. Nous les y retrouverons avec plaisir. Ce
trio encore très mozartien est déjà bien rythmé ; avec ses
quatre  mouvements,  il  se  dégage  du  modèle  classique.  La
complicité  entre  les  musiciens  et  le  silence  des  cigales
semblent  faire  de  ces  instants  un  exemple  de  bonheur  sur
terre, … la preuve que l’amitié et la musique se donnent la
main.  Le  piano  d’Alexandre  Kantorow  cherche  constamment
l’équilibre parfait avec les cordes. Ses regards attentifs
sont éloquents. Aurélien Pascal que nous avions entendu à
Salon de Provence il y a quelques années, a beaucoup changé,
en affirmant une personnalité musicale plus sûre ; il donne à
son jeu tout en finesse un peu plus d’éloquence. Liya Petrova
que nous découvrons, a une assurance qui donne à son jeu,
lumière et brillant, sans ostentation. L’équilibre entre les
trois est constamment parfait. C’est la violoniste qui a la
position du centre qui fait avancer les choses. La beauté de
chaque  instrument,  les  nuances  communes,  les  phrasés
complices, la fusion, tout est pur bonheur. Le public est
charmé totalement.

Puis,  le  Sinfonia  Varsovia  dirigé  par  le  premier  violon,
Gordan Nikolitch, fait sensation. Le violoncelle monte sur une
estrade, la violoniste reste debout. D’évidence, nous montons
d’un cran. Les sonorités se développent afin de créer un bel
équilibre face à l’orchestre.  Liya Petrova avec un jeu plus
extraverti offre des sonorités riches et des nuances subtiles.
La beauté des sonorités est un enchantement. Aurélien Pascal
qui  dans  la  composition  a  un  rôle  moteur,  s’engage  avec
panache. La beauté des sonorités, la largeur des phrasés, la
variété des nuances sont idéales. Ce n’est pas un violoncelle
conquérant,  au  contraire  c’est  la  voix  de  l’amitié.  Et
Alexandre Kantorow, de couver les deux autres solistes du
regard et d’ajuster les équilibres sonores amoureusement. 
Sourires  aux  lèvres,  il  semble  vivre  un  grand  moment  de
bonheur. Il faut dire que cet orchestre est celui avec lequel
il a fait ses débuts à 16 ans ! Il est ce soir entouré de



vrais amis.

Le public exulte et fait un triomphe à tous les musiciens,
solistes comme orchestre. Le Sinfonia Varsovia a été d’une
précision admirable. La grande phrase d’entrée si éloquente a
donné le frisson a plus d’un, tant le rythme était souple,
dans une beauté sonore parfaite.

Pour  la  2ème  partie  entièrement  consacrée  à  Schubert,
Alexandre  Kantorow  a  choisi  de  se  présenter  seul  avec  la
Wanderer-Fantaisie. Il en offre une version brillante et il
obtient des sons orchestraux de son piano. Les rythmes peuvent
être d’une précision terrible ; les couleurs, d’une beauté
renversante et l’énergie est totalement romantique. Alexandre
Kantorow se jette dans cette ballade avec audace osant des
nuances extrêmes. Les plans sonores sont brillamment mis en
valeur  à  chaque  instant.  C’est  limpide,  exaltant,
enthousiasmant.  Chant  éperdu,  moments  très  rythmés  sont
opposés de manière sensationnelle. C’est vraiment un piano
élégant et audacieux à la fois. L’adagio permet à une émotion
délicate de diffuser dans un récitatif éloquent et un chant
émouvant.  Les  coulées  perlées  sont  de  la  magie  pure  avec
Alexandre  le  bienheureux.  On  sent  combien  il  aime  cette
partition et s’en délecte. Le Presto et le Final sont des
moments  de  pur  bonheur  sous  des  doigts  si  inspirés  et
virtuoses. La fugue est construite avec puissance et rigueur.
Les  moyens  phénoménaux  d’Alexandre  Kantorow  donnent  une
dimension démiurgique à ce final. Le public exulte, un piano
si riche avec une puissance quasi orchestrale, c’est beau et
rare.

Après ce moment d’émotions l’installation des musiciens du
Quintette  apportent  de  la  diversion.  L’altiste  et  la
contrebasse trouvent leur place au sein du trio et la magie de
«  La  Truite  »  peut  se  dérouler.  Cette  œuvre,  la  plus
jubilatoire  de  Schubert,  apporte  toujours  une  joie
particulière partagée par les musiciens et le public. Les amis
d’Alexandre ce soir sont partout sur scène et dans le parc. Le



pianiste  épatant  est  aux  anges  et  semble  particulièrement
apprécier les interventions de ses collègues, le violoncelle
heureux d’Aurélien Pascal, le violon si beau de Liya Petrova,
l’alto  moelleux  de  Violaine  Despeyroux,  la  contrebasse
goguenarde de Yann Dubost.  On ne peut plus parler simplement
de complicité entre eux ou d’admiration réciproque, ce sont
l’amitié et la joie de faire de la si belle musique ensemble
qui s’incarnent sous les yeux du public réellement aux anges.
Que de joie partagée sous le ciel provençal et les arbres
augustes.  Cette  magie  de  la  Roque  prend  une  dimension
universelle avec de tels musiciens en fête. Bien évidemment le
temps passe trop vite alors que le concert a duré près de … 3
heures ! Le thème de La Truite si jubilatoire est bissé par
les artistes, puis c’est la remise des fleurs et afin de ne
pas se quitter tout de suite il se passe un moment de pure
magie.

L’amitié  s’invite  avec  évidence  lorsque  Liya  et  Violaine
s’asseyent  serrées  l’une  contre  l’autre  sur  un  tabouret,
qu’Aurélien s’alanguit sur un autre tabouret et que Yann prend
le troisième tout proche du piano. Et Alexandre de chercher
dans sa tablette une pièce à jouer à la demande de ses amis
qui  veulent  l’écouter  !  Il  choisit  l’Intermezzo  à  la
mélancolie si douce de la troisième sonate de Brahms : … un
grand moment d’émotion que chacun déguste et les musiciens sur
scène ne le cachent pas. Oui de vrais amis ont fait de la
musique ensemble et pour nous.

Concert enregistré par France Musique acessible en replay sur
le site de la chaîne radiophonique.

 



 

 

 

________________________________

CRITIQUE, concert. 43ème Festival de la Roque d’Anthéron ;
Parc du Château de Florans, le 2 août 2023.  Ludwig Van
Beethoven (1770-1827) : Trio pour piano et cordes n°1 en mi
bémol majeur, op.1 n°1 ; Triple concerto pour piano, violon et
violoncelle  en  ut  majeur,  op.56  ;  Frantz  Schubert
(1797-1828) : Wanderer-Fantaisie, op. 15 D. 760 ; Quintette
pour  piano  et  cordes  en  la  majeur,  op.114  D.667  «  La
Truite » ; Alexandre Kantorow, piano ; Liya Petrova, violon ;
Violaine Despeyroux, alto ; Aurélien Pascal, violoncelle ;
Yann  Dubost,  contrebasse  ;  Sinfonia  Varsovia  ;  Direction,
Gordan Nikolich. Photo © Valentine Chauvin
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VIDÉO :

CRITIQUE, concerts. LA ROQUE
d’ANTHERON,  Parc  du  château
de Florans, les 7 et 8 août
2023.  RACHMANINOV,  RIMSKI-
KORSAKOV.  A.  Kantorow  /  A.
Malofeev / N. Gouin. Sinfonia
Varsovia / A. Shokhakimov

Le Festival International de piano de La Roque d’Anthéron
souffle cette année ses 43 bougies, rien ne semblant pouvoir

réfréner son élan. Depuis sa création par René Martin en 1981,
dont la silhouette apparaît à chaque événement de son

festival, la manifestation provençale ne cesse de monter en
puissance, accueillant chaque année davantage de pianistes et

de spectateurs venant du monde entier. Elle s’étire cette
année sur un long mois, du 20 juillet au 20 août, à raison de
deux ou trois rendez-vous quotidiens et continue d’irriguer

les sites historiques et villages alentour (avec une
préférence jamais démentie pour l’Abbaye de Silvacane).
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Alexandre Kantorow et Alexander Malofeev
prodigieux dans les Concertos de Sergueï
Rachmaninov
 



 

En cette 150ème année de la naissance de Sergueï Rachmaninov,
la  Roque  d’Anthéron  ne  pouvait  faire  l’impasse  sur  un
compositeur  majeur  de  la  littérature  pianistique,  et  René
Martin a ainsi programmé une intégrale de ses Concertos pour
piano  –  et  nous  avons  eu  la  chance  d’entendre  les  deux
premiers opus du compositeur russe, avec rien moins que les
deux plus fabuleux prodiges du piano mondial (dans les moins
de 26 ans) : Alexandre Kantorow et Alexander Malofeev. En
complément de programme, le jeune pianiste français Nathanaël
Gouin a interprété la Rhapsodie sur un thème de Paganini du
même Rachmaninov, tandis que le Sinfonia Varsovia qui les
accompagnait s’est abandonné aux sortilèges de la Shéhérazade
de Rimski-Korsakov – tout ce petit monde étant placé sous la
baguette du chef ouzbèque Aziz Shokhakimov, actuel directeur
musical de l’Orchestre Philharmonique de Strasbourg. 

Le premier soir, Alexandre Kantorow (qui, rappelons-le, fut le
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premier  français  à  remporter  le  prestigieux  Concours
Tchaïkovski !) nous régale avec son interprétation du Premier
Concerto. Et lors que l’on sent chez Shokhakimov la tentation,
à l’introduction du premier mouvement, de sentimentaliser le
propos par quelques rubatos alanguis, Kantorow sait dès sa
première phrase recadrer le discours vers une plus grande
sobriété. À une sonorité claire et pourtant opulente, jamais
percussive, mais au contraire capable de plénitude même dans
le  fortissimo,  s’ajoute  une  optique  d’une  grande  rigueur,
toujours musicale. Rarement ce concerto assez éloquent a sonné
avec cette fluidité et cette évidence, jamais la richesse des
détails  parfaitement  maîtrisés  ne  prenant  le  pas  sur  la
logique du discours, déroulé avec infiniment de naturel. Et le
chef semble très vite épouser la conception de son soliste –
et la chaleur de sa direction, épaulée par un orchestre mal-
aimé  (qui  sans  être  exceptionnel  n’a  non  plus  rien
d’indigne…),  apporte  un  commentaire  attentif.  Face  à
l’enthousiasme  d’un  public  venu  en  nombre  (le  concert
affichant complet), Alexandre  Kantorow lui offre deux bis :
la Valse triste du Hongrois Ferenc Vecsey (1893-1935) arrangée
par son compatriote György Cziffra, et Chanson et danse n° 6
du Catalan Federico Mompou (1893-1987). En seconde partie de
soirée, la Shéhérazade de Rimski-Korsakov vaut avant tout pour
la découverte du premier violon de la phalange polonaise, Adam
Siebers, qui révèle dans « Le jeune Prince et la Princesse« ,
une Shéhérazade sensuelle et pleine de charme. 

 



 

Le  lendemain,  place  à  l’autre  phénomène  du  (jeune)  piano
mondial, l’elfe blond qu’est Alexander Malofeev (21 ans !) qui
ne cesse de nous enthousiasmer à chacune de ses apparitions,
moins d’une semaine après son éblouissant récital au Festival
de  musique  de  Menton.  Et  il  nous  offre  une  magnifique
interprétation, à la fois lyrique et virtuose, du Deuxième
Concerto pour piano de Rachmaninov : « une musique qui part du
cœur  pour  aller  au  cœur  »  comme  il  le  disait  lui-même,
définissant clairement une ligne directrice dont son jeune
compatriote ne s’éloignera pas la soirée durant. L’Allegro
Maestoso initial est entamé avec gravité et profondeur par une
série d’accords devançant un premier élan lyrique porté par
une mélodie où piano et orchestre s’entrelacent étroitement.
On est immédiatement séduit par le jeu très coloré et nuancé
du  soliste,  tantôt  délicat,  flexible,  tantôt  justement
percussif, sans excès, mais toujours virtuose, en parfaite
harmonie  avec  l’orchestre.  L’Adagio,  poétique  et  sans
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mièvrerie, installe le dialogue avec les vents sur quelques
notes égrenées du piano avant que la virtuosité ne reprenne
ses droits dans une cadence magistralement maîtrisée. Très
rythmique l’Allegro Scherzando voit le piano reprendre la main
sur un orchestre complice développant une belle mélodie, riche
et vibrante, avant une courte coda tout simplement triomphale.
Aussi  chaleureusement  acclamé  que  son  collègue  la  veille,
Alexander Malofeev joue en guise de bis le Prélude pour la
main gauche op. 9/1 d’Alexandre Scriabine et une étourdissante
Toccata op. 11 de Sergueï Prokofiev (bis qui avait couronné
également son concert mentonnais).

En première partie de concert, le jeune pianiste français
Nathanaël Gouin, grand habitué des lieux, avait donné une
Rhapsodie  sur  un  thème  de  Paganini  (1934),  du  même
Rachmaninov, de très haute volée. Le pianiste y avait déployé
des  nuances  d’une  infinie  variété.  Lui  aussi  a  régalé  le
public avec deux bis : son propre arrangement de l’air de
Nadir extrait des Pêcheurs de perles de Georges Bizet et le
Prélude op. 32/12 de Rachmaninov.

Cette  intégrale  des  concertos  de  Serge  Rachmaninov  s’est
poursuivie (et conclue) le samedi 12 août avec la venue du
pianiste  argentin  Nelson  Goerner  qui  a  donné  les  deux
dernières  œuvres  du  compositeur  russe,  les  Troisième  et
Quatrième Concerto avec le même orchestre et le même chef que
pour les deux premiers, soit le Sinfonia Varsovia dirigé par
Aziz Shokhakimov.  

 

______________________________________

CRITIQUE, concert. La Roque d’Anthéron, Parc du château de
Florans, les 7 et 8 août 2023. RACHMANINOV : Concerto pour
piano N°1 et 2, Rhapsodie sur un thème de Paganini. RIMSKI-
KORSAKOV : Shéhérazade. A. Kantorow / A. Malofeev / N. Gouin.
Sinfonia Varsovia / A. Shokhakimov. Photos (c) Pauline Quarré.



 

 

VIDÉO : Alexander Malofeev interprète le Deuxième Concerto
pour piano de Rachmaninov

 

 

CRITIQUE,  streaming.  GSTAAD
MENUHIN FESTIVAL, le 7 août
2023.  Yoav  Levanon,  piano
(Jeunes étoiles IV / Gstaad
Digital Festival 2023)
Streaming  diffusé  sur  la  plateforme  numérique  du  GSTAAD
MENUHIN  FESTIVAL,  à  partir  du  concert  réalisé  le  5  août
précédent dans la chapelle de Gstaad – pour les habitués des
concerts du samedi matin, chaque session « Jeunes étoiles »
permet dans un écrin chambriste (quelques places, à peine une
centaine,  s’offre  ainsi  aux  spectateurs  chanceux),  de
découvrir les talents les plus prometteurs de l’heure, et dans
une configuration qui privilégie la proximité et le ton de la
confession artistique. 

S’agissant du pianiste israélien Yoav Levanon, 19 ans, (né en
mars  2004),  le  principe  en  est  pleinement  atteint  :  le
Festival conçu par son directeur artistique Christoph Müller

https://www.classiquenews.com/critique-streaming-gstaad-menuhin-festival-le-7-aout-2023-yoav-levanon-piano-jeunes-etoiles-iv-gstaad-digital-festival-2023/
https://www.classiquenews.com/critique-streaming-gstaad-menuhin-festival-le-7-aout-2023-yoav-levanon-piano-jeunes-etoiles-iv-gstaad-digital-festival-2023/
https://www.classiquenews.com/critique-streaming-gstaad-menuhin-festival-le-7-aout-2023-yoav-levanon-piano-jeunes-etoiles-iv-gstaad-digital-festival-2023/
https://www.classiquenews.com/critique-streaming-gstaad-menuhin-festival-le-7-aout-2023-yoav-levanon-piano-jeunes-etoiles-iv-gstaad-digital-festival-2023/
https://www.classiquenews.com/critique-streaming-gstaad-menuhin-festival-le-7-aout-2023-yoav-levanon-piano-jeunes-etoiles-iv-gstaad-digital-festival-2023/


sait encourager les jeunes tempéraments ; Yoav Levanon n’est
pas seulement doué d’une prodigieuse technicité digitale, il a
déjà  un  son  très  affirmé,  une  vision  claire,  cohérente,
admirablement investie et défendue pour chaque oeuvre.

 

 

 

Yoav Levanon au GSTAAD MENUHIN
FESTIVAL

des débuts étoilés…
Son Schumann (Études Symphoniques) est aussi flexible

qu’articulé, d’une projection détachée, solaire ; attentive à
la caractérisation des contrastes entre chaque séquence et
d’un toucher ciselé, qui favorise l’émergence de l’abandon
enivré, sans écarter la pulsation parfois plus percussive ;

une retenue pleine d’élégance, un détaché rond et nostalgique
qui sait caresser et détailler dans des piani suspendus d’une

finesse éloquente comme rarement. Aux allures angéliques,
cheveux longs lissés en arrière, comme Liszt, jeune romantique

prodigieux, Yoav Levanon réalise un Schumann envoûté,
envoûtant.

Dans la même veine, fouillée et admirablement polie, son
Rachmaninov (Études Tableaux) est davantage investi ; plus

personnel encore ; fluide et caressant, hypnotique et
percussif (n°7), d’une digitalité éblouissante au service

d’une expressivité millimétrée, s’autorisant aussi, preuve
indéniable que le jeune homme a déjà édifié tout un parcours

esthétique dans cette matière sonore, l’expression totale d’un
délire poétique et aussi parfois d’une transe hallucinée.

Crépitements crépusculaires, angoisse, panique comme éclairs



et subtils contrastes, l’approche est captivante ; toujours
furieusement  élégante  et  magnifiquement  articulée  ;  d’une
sensibilité  égale  à  sa  puissance  de  projection,  la  n°8
contraste  par  son  abandon  rêveur,  d’une  suggestivité
idéalement  affleurante  et  tendre…

Robert Schumann (1810-1856)
Sinfonische Etüden cis-Moll op. 13

Sergei Rachmaninow (1873-1943)
Etudes-Tableaux op. 39 (Auswahl)

 

 

 

 

 

https://www.gstaaddigitalfestival.ch/fr/video-category/livestreams-fr/


VOTEZ pour votre artiste favori / sur le site numérique du
GSTAAD MENUHIN FESTIVAL : GSTAAD DIGITAL FESTIVAL, ici : 
https://www.gstaaddigitalfestival.ch/fr/video-category/livestr
eams-fr/

 

 

 

 

 

SÉRIE de concerts JEUNES ÉTOILES

Il est possible de voter en ligne pour son interprète favori.
Gageons que le pianiste Yoav LEVANON suscitera une adhésion
massive. Suite des streamings « Jeunes étoiles » du GSTAAD
MENUHIN FESTIVAL 2023, à suivre sur le site Gstaad digital
Festival :

 

 

A VENIR

Bohdan LUTS, violon – le 14 août 2023, 19h30
Hayoung CHOI, violon – le 21 août 2023, 19h30
Ilia OVCHARENKO, piano – le 28 août 2023, 19h30
Samuel NIDERHAUSER, violoncelle – 4 sept 2023, 19h30

 

STREAMINGs passés

Récital Alexandra Dovgan, piano
Réctial Yoav Levanon, piano

PLUS D’INFOS ici :

https://www.gstaaddigitalfestival.ch/fr/video-category/livestreams-fr/
https://www.gstaaddigitalfestival.ch/fr/video-category/livestreams-fr/


https://www.gstaaddigitalfestival.ch/fr/video-category/livestr
eams-fr/

 

 

LIRE aussi notre annonce / présentation du streaming Récital
de piano, YOAV LEVANON joue Schumann et Rachmaninov : 

GSTAAD MENUHIN FESTIVAL, streaming ce soir à 19h30: Yoav
Levanon joue Schumann et Rachmaninov

 

 

VOIR / REVOIR le récital du pianiste YOAV LEVANON, depuis le
GSTAAD MENUHIN FESTIVAL 2023 :

https://www.classiquenews.com/gstaad-menuhin-festival-livestre
am-ce-soir-a-19h30-yoav-levanon-joue-schumann-et-rachmaninov/

CRITIQUE,  concert.  GSTAAD
MENUHIN FESTIVAL, le 5 août
2023. Les Adieux / Patricia
Kopatchinskaja  :  Beethoven,
Schumann,  Chostakovitch…

https://www.gstaaddigitalfestival.ch/fr/video-category/livestreams-fr/
https://www.gstaaddigitalfestival.ch/fr/video-category/livestreams-fr/
https://www.classiquenews.com/gstaad-menuhin-festival-livestream-ce-soir-a-19h30-yoav-levanon-joue-schumann-et-rachmaninov/
https://www.classiquenews.com/gstaad-menuhin-festival-livestream-ce-soir-a-19h30-yoav-levanon-joue-schumann-et-rachmaninov/
https://www.classiquenews.com/gstaad-menuhin-festival-livestream-ce-soir-a-19h30-yoav-levanon-joue-schumann-et-rachmaninov/
https://www.classiquenews.com/gstaad-menuhin-festival-livestream-ce-soir-a-19h30-yoav-levanon-joue-schumann-et-rachmaninov/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-gstaad-menuhin-festival-le-5-aout-2023-les-adieux-patricia-kopatchinskaja-beethoven-schumann-chostakovitch-music-for-the-planet-i/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-gstaad-menuhin-festival-le-5-aout-2023-les-adieux-patricia-kopatchinskaja-beethoven-schumann-chostakovitch-music-for-the-planet-i/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-gstaad-menuhin-festival-le-5-aout-2023-les-adieux-patricia-kopatchinskaja-beethoven-schumann-chostakovitch-music-for-the-planet-i/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-gstaad-menuhin-festival-le-5-aout-2023-les-adieux-patricia-kopatchinskaja-beethoven-schumann-chostakovitch-music-for-the-planet-i/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-gstaad-menuhin-festival-le-5-aout-2023-les-adieux-patricia-kopatchinskaja-beethoven-schumann-chostakovitch-music-for-the-planet-i/


Music for the Planet I

On  attendait  beaucoup  de  ce  premier
concert illustrant en 2023 l’engagement
écologique du premier festival estival en
Suisse, le GSTAAD MENUHIN FESTIVAL.
En  choisissant  comme  interprète  majeure  de  sa  thématique
verte,  la  violoniste  Patricia  Kopatchinskaja,   Christoph
Müller,  directeur  artistique  du  Festival,  ne  s’est  pas
trompé.  D’autant que l’artiste reviendra à nouveau en 2024
puis 2025 pour y présenter 3 nouveaux programmes de son cru
(selon le thème générique respectivement de « transformation »
et de « migration »). 
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Pour l’heure, l’été 2023 à Gstaad est celui de « l’humilité ».
Face à la Nature, à sa destruction annoncée, – face à la
souffrance  animale  produite  par  la  déforestation,  les
incendies,  les  inondations  innombrables,  partout  dans  le
monde, l’obligation d’agir est au cœur de la soirée. Patricia
Kopatchinskaja  défend  une  approche  très  engagée,  voire
militante qui redéfinit les modalités et le sens du spectacle.
Une  refonte  d’autant  plus  surprenante  que  le  lieu  et  le
Festival  n’avaient  pas  jusque  là  témoigné  avec  une  telle
détermination sa prise de conscience écologique.

 

Music for the Planet
Face au dérèglement climatique

à la Nature et au Vivant
martyrisés,

Patricia Kopatchinskaja exorte à
agir

 



 

 

 

Sous la tente de Gstaad, une immense banquise (ou l’évocation
d’un glacier) en voile de satin est suspendu au dessus des

instrumentistes qui jouent tous debout, certains, comme
Patricia, pieds nus. De chaque côté, à cour et à jardin, des
écrans crachent des flashs infos,… images terrifiantes de fin

du monde : incendies, ouragans, tsunamis, tempêtes,
dérèglements et destructions systématiques, … Patricia

Kopatchinskaja exhorte l’audience à prendre la mesure de cet
apocalypse qui nous concerne.

En intitulant d’ailleurs le cycle inauguré par ce premier
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concert « Music for the
Planet », Christoph Müller
souligne combien le GSTAAD
MENUHIN FESTIVAL s’inscrit

idéalement dans la continuité de
sa propre histoire car dès la

création, son fondateur Yehudi
Menuhin soulignait l’importance

à préserver la Nature, l’eau, les paysages… notre bien commun,
à tous. Cet ancrage n’a donc rien d’une lubie opportuniste ;

elle prend racine dans l’engagement de son fondateur
légendaire.

Voilà qui recentre les enjeux d’un festival estival. Qui plus
est dans un lieu de villégiature plus réputé pour ses excès

bling bling que sa conscience écologique.

 

Sur scène, dans une interprétation nerveuse et vivace de la
Symphonie n°6 dite « Pastorale » (extraits), les musiciens
renouvellent une vision exaltée, détaillée d’un Beethoven tout
aussi habité que les musiciens ; cordes, cuivres, bois et
vents interpellent et dénoncent la souffrance animale.
Au-dessus  des  musiciens,  sur  la  voile  encore  suspendue,
défilent les espèces déjà mortes ou en voie d’extinction ;
c’est un bestiaire déconcertant d’une beauté effrayante qui
impose un temps de clairvoyance et de réflexion. Sur la marche
funèbre  (Marcia  funebre)  de  la  Symphonie  Eroica  n°3,
s’exposent  ainsi  les  victimes  d’un  cataclysme  général.

Peu à peu, le geste se fait plus intimiste et recueilli ;
après ce Beethoven qui tout en déplorant les animaux morts,
évoque une harmonie pastorale, arcadienne à jamais perdue,
Patricia Kopatchinskaja troque son violon pour le piano et
joue la pièce que Robert Schumann joua avant sa tentative de
suicide  dans  le  Rhin  (thème  des  «Geistervariationen»  pour
piano seul en mi bémol majeur WoO24) ; les instrumentistes se

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/08/yehudi_menuhin-490-1.jpg


regroupent  autour  d’elle,  formant  un  cortège  de  pleureurs
silencieux.

Enfin  la  Passacaglia  du  Concerto  n°1  en  la  mineur  de
Chostakovtich  récapitule  et  synthétise  toutes  les  tensions
éprouvées depuis le début du programme ; chant de désolation
et aussi prière à soi-même dont le principe de répétition
obsessionnelle atteint le délire le plus tendu, le violon solo
s’emporte dans un monologue panique au bord de la rupture.

On croit alors que tout nous a été dit ; surgit du fond de la
salle, la plainte viscérale, ce râle sorti d’outre-tombe qui
exprime  l’agonie  du  vivant.  C’est  une  immense  trompe  qui
projette, caverneux, sépulcral, un son déchirant ; la plainte
plane au-dessus des spectateurs, seule, prodigieuse ; elle
exhorte une dernière fois chacun à s’interroger sur ce qu’il
peut faire maintenant et ici, face au cataclysme actuel.

 

Voilà  qui  est  représenté  et  assumé  :  le  Gstaad  Menuhin
Festival amorce un nouveau cycle de son histoire, pourtant
fidèle aux déclaration de son fondateur Yehudi Menuhin en
1957.

Un premier bilan carbone a fixé à l’été 2022, la situation
actuelle : le Festival ambitionne la durabilité et cible la
neutralité carbone au plus vite – au plus tard d’ici la fin de
son  cycle  «  Change  /  Changement  »,  d’ici  l’été  2025,
privilégiant les transports d’artistes en train plutôt qu’en
avion (entre autres choix de fonctionnement). Le cycle « Music
for the planet » inaugure ainsi un nouveau type de spectacles
engagés et pluridisciplinaires dont la force poétique sait
aussi  sensibiliser  sur  l’urgence  climatique.  Gageons  que
d’autres soirées aussi stimulantes voient le jour au GSTAAD
MENUHIN FESTIVAL.

 



 

 

 

 

_______________________________

CRITIQUE, concert. GSTAAD MENUHIN FESTIVAL, le 5 août 2023.
Les Adieux / Patricia Kopatchinskaja : Beethoven, Schumann,
Chostakovitch… Music for the Planet I – Photos :  © Rafaël
faux / Gstaad Menuhin Festival 2023

 

AGENDA

Autres rendez-vous avec Patricia Kopatchinskaja, le 10 août
(mélodrame « Sedna »), puis le 20 août (Les 7 dernières
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Paroles du Christ en croix de Joseph Haydn)… Plus d’infos et
présentation du cycle Music for the Planet ici :

https://www.classiquenews.com/gstaad-menuhin-festival-music-fo
r-the-planet-patricia-kopatchinskaya-510-20-aout-2023/

 

 

LIRE aussi notre présentation du GSTAAD MENUHIN FESTIVAL 2023,
jusqu’au 2 sept 2023 : édition 2023 très engagée / réenchanter
pour interpeler :

https://www.classiquenews.com/67eme-gstaad-menuhin-festival-ac
ademy-2023-humilite-du-14-juil-au-2-sept-2023-reenchanter-
pour-interpeler/

LIRE aussi notre dépêche GSTAAD MENUHIN FESTIVAL : visionnaire
et exemplaire, le 67ème Festival Yehudi Menuhin à GSTAAD :
https://www.classiquenews.com/engagement-ecologique-visionnair
e-exemplaire-le-67e-gstaad-menuhin-festival-academy-14-juil-2-
sept-2023/

 

 

 

 

LIVE STREAMING sur la plateforme GSTAAD DIGITAL FESTIVAL :

Suivez  en  direct  les  instants  forts  de  l’édition  2023  du
GSTAAD MENUHIN FESTIVAL, outre les les concerts des « jeunes
étoiles » (chaque samedi depuis la chapelle de Gstaad), la
salle numérique du Festival propose de nombreuses captations
en direct (live streamings) en liaison avec ses activités et
événements musiicaux. A VENIR sur la salle numérique GSTAAD
DIGITAL FESTIVAL :
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Académie de direction d’orchestre

Le Festival est le seul festival européen à proposer une
académie de direction d’orchestre chaque été, avec la

possibilité pour chacun(e) des jeunes chefs/ffes, de diriger
l’orchestre du Festival (Gstaad Festival Orchestra / GFO)…

Le 16 août 2023, 19h30 – session de travail I
Le 17 août 2023, 19h30 – session de travail II

Le 18 août 2023, 19h30 : Concert publique et remise du prix
Neeme Järvi distinguant le/la meilleur(e) maestro/a…

https://www.gstaaddigitalfestival.ch/video-category/livestream
s/

PLUS D’INFOS :

https://www.gstaaddigitalfestival.ch/video-category/livestream
s/

CRITIQUE, opéra. BAYREUTH, le
3 août 2023. WAGNER : Tristan
und Isolde. C Foster, Eiche,
Sigurdarson,  Zeppenfeld…
Markus  Poschner  /  Roland
Schwab
Autant dire que la gloire posthume de Bayreuth n’est pas hélas
une légende… gloire perdue pour combien de temps ? Pourtant
après tant de déceptions répétées, de mises en scènes confuses
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d’édition en édition, voici un Tristan inespéré qui sauve la
mise, d’autant plus cette année de déroutes manifestes dans le
choix des mises en scènes plus confuses que les précédentes
(cf le Ring actuel désastreux de Valentin Schwarz)

Le  prestige  du  festival  wagnérien  sur  la  colline  verte  à
sérieusement décliné sur le plan et scénographique et sur le
plan  musicale  [vocal  comme  orchestral,  ce  qui  est  plus
inquiétant]  et  c’est  à  présent  loin  du  lieu  historique
pourtant légitime qu’il faut aller chercher et trouver les
propositions  les  plus  intéressantes  s’agissant  du  théâtre
wagnérien. Voyez ainsi le cycle dirigé par Kent Nagano œuvrant
pour  un  Wagner  enfin  dépoussiéré  historiquement  informé,
réalisé  depuis  mars  2023,  repris  cet  été  pour  un  tournez
événement  qui  malheureusement  ne  passera  pas  en  France
étonnant me lacune si l’on dénombre les multiples associations
Wagner et les partisans dans l’Hexagone. De même il reste
étonnant que ce cule Wagner régénère ne passe pas par l’opéra
de Leipzig, la ville natale du grand Richard.

 

Tristan étoilé, onirique de Roland
Schwab

Rare réussite à Bayreuth 2023
Voici donc l’une des dernières propositions à Bayreuth ce
Tristan sans fatras scénographique détourné ni relecture

décalée parasitée par une surenchère d’effets vidéos. Rien de
tel dans ce Tristan dont le mérite est dans l’absence de

relecture théâtreuse et absconde justement.

Le metteur en scène Roland Schwab, déjà vu l’année dernière,
confirme d’évidentes qualités ; il ajoute seulement au livret
de Wagner un couple dont on suit l’avancée en âge, de jeunes

enfants attendris le temps du prélude, devenus vieillards tout
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aussi aimants à la fin…. Une célébration des amours long terme
sans histoires, un peu lisse… Exit toute idée d’urgence

passionnelle, de tourments du désir fusionnel, de trahison,
d’hypnose magnétique enchaînant 2 êtres… mais le vertige se
produit dans cette fusion bien calibrée de la vidéo et de la

direction d’acteurs, sobre, équilibrée, qui exprime l’opéra de
Wagner pour ce qu’il est : moins action et intrigue … que

réflexion et interrogation sur le mystère amoureux.

Partisan  et  même  pèlerin  de  l’infini  de  l’amour,  Schwab
dépouille action et décor, sculpte les corps dans un clair
obscur  savant,  plutôt  esthétique  où  les  amants  maudits
s’enlisent sur les planches et n’aspirent qu’à rejoindre le
monde supérieur, aussi convoité qu’inatteignable. Les vertiges
du désir, cette force irrépressibles qui les porte et les
dépasse totalement, structure l’écoulement de l’action.

La  vidéo  ajoute  l’évocation  d’un  bateau,  d’un  jardin,  de
ruines  en  grands  tableaux  oniriques  plutôt  réussis…  Le
dispositif  opère  comme  une  sublimation  des  deux  héros
entièrement voués à l’amour jusqu’à leur évaporation céleste
[au  III  Tristan  blessé,  envoûté  s’abandonne  sur  un  lit
d’étoiles…]. Ainsi se réalise ces vertiges terrestres hors
réalité, ces élans permanents, éreintants pour extraire ces
corps du monde réel ; vers l’au-delà du désir. L’amour s’il ne
peut se résoudre que dans la mort (selon Wagner) est aussi,
avant tout ultime accomplissement, puissance de transcendance
: voilà ce que dit la musique et que s’attache à révéler et
représenter la production de Roland Schwab.

Avouons  qu’ici  les  effets  et  truchements  visuels  sont
justement dosés afin qu’ils ne polluent pas l’activité ni le
sens de la musique.
Ce Tristan sait cultiver la gradation des effets scéniques et
atteint  une  réussite  aussi  convaincante  que  la  version
d’Olivier Py [vue, si appréciée il y a quelques années à
Angers Nantes Opéra – en 2009-, du temps de sa splendeur
artistique conçue avec quelle intuition par Jean-Paul Davois].
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À Bayreuth, Schwab prolongerait même de Py cette progression
esthétique  envoûtante  qu’avait  permis  la  machinerie  du
Français,  si  éblouissante  par  ses  traversées  symboliques,
d’une conscience à l’autre, d’un vertige à l’autre, d’une
extase à l’autre. Chez Schwab, le lac central sur le plateau
terrestre, reflétant à l’envi les effets des ciels constamment
changeants au dessus, inscrit l’action dans le cycle onirique
d’un temps infini, naturel, au delà de toute humanité ; le
destin des amants finit par se fondre totalement à la présence
allégoriques des éléments. En Tristan et Isolde, Schwab voit
deux corps de désir, matière inflammable, consciences révélées
aux métamorphoses infinies.

.

Sous  la  direction  attentive  et  détaillée  du  chef  Markus
Poschner, la distribution déploie ses indiscutables arguments.
Du Melot somptueux d’Olafur Sigurdarson (qui chante aussi ici
même  Albérich  dans  le  Ring),  au  jeune  pâtre  de  Jorge
Rodriguez-Norton…

Tout autant indiscutables, saluons les familiers [à Bayreuth]
et  très  aguerris,  donc  convaincants  Georg  Zeppenfeld  et
Christa Mayer aussi solides et nuancés l’un que l’autre :
Marke et Brangäne. Même admiration pour Markus Eiche, luxueux
Kurwenal, aussi diseur que dramatique.

Flamboyante  et  ardente,  habitée  et  somptueuse,  Catherine
Forster  enchaîne  ainsi  les  succès  alliant  durabilité  et
expressivité ; après sa BRÜNNHILDE ici même, son ISOLDE est
tout aussi travaillée, incarnée (identique à sa prise de rôle
en 2022) avec une épaisseur admirable que son partenaire aussi
exposé, Clay Hilley, en Tristan, ne parvient cependant pas à
égaler…. Dommage. Lui est le seul maillon faible d’un Tristan
plus que convaincant : poétique ; inscrit dans les étoiles.

Mais déjà un nouveau Tristan est annoncé en 2024. Ainsi se
succèdent et s’oublient les productions lyriques fussent-elles
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pour  certaines  plus  méritantes  que  les  autres.  Et  la
fonctionnement écologique dans tout cela ? Souhaitons revoir
cette production en France pour le plus grand plaisir des
wagnériens comme de tous les amateurs opéras (au moins les
décors  seront  «  rentablisés  »  /  à  Bayreuth,  la  présente
production n’aura été jouée que 4 fois en 2022 puis 2023 –
dernière le 13 août 2023).

 

 

 

______________________________
CRITIQUE, opéra. BAYREUTH 2023. Festspielhaus, le 3 août 2023.
Richard WAGNER : Tristan und ISOLDE [1865], opéra en 3 ACTES,
MUSIQUE et LIVRET du livret du compositeur. Mise en scène :
Roland Schwab. Vidéo : Luis August Krawen. Photos © Enrico
Nawrath

Avec :
Clay Hilley, ténor (Tristan) ;

Catherine Foster, soprano (Isolde) ;
Georg Zeppenfeld, basse (le Roi Marke) ;

Markus Eiche, baryton (Kurwenal) ;
Christa Mayer, mezzo-soprano (Brangäne) ;

Ølafur Sigurdarson, basse (Melot) ;
Jorge Rodríguez-Norton, ténor (un Berger);

Raimund Nolte, baryton-basse (un Timonier) ;
Siyabonga Maqungo, ténor (un jeune Matelot)

Chœur du Festival de Bayreuth
(Chef de chœur : Eberhard Friedrich)

Orchestre du Festival de Bayreuth
Markus POSCHNER, direction
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